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Prologue
Dans la salle du Conseil du palais, le cheikh Khalil Sayed al Charif, prince héritier de la couronne d’Akadan, signala d’un bref signe de tête qu’il était temps de passer au point suivant.
— Majesté…
Khalil se tourna vers Abdul Hassan, son plus fidèle conseiller.
— Avez-vous pris une décision à propos de votre nouveau palais, Majesté ?
L’espoir faisait briller les yeux de tous les hommes assis autour de la table, constata Khalil. Malgré la richesse immense de chacun d’eux, la rivalité au sein du groupe était intense. Tout contrat prestigieux attisait les convoitises. Malheureusement pour eux, il n’y aurait pas de contrat.
— Oui, ma décision est prise. Je ne ferai pas construire de nouveau palais à Akadan.
Khalil attendit que le murmure déçu qui parcourait l’assemblée s’éteigne, avant d’ajouter :
— J’ai trouvé une belle résidence qui me plaît en Angleterre.
Westbury Hall. Un magnifique manoir, situé dans le village de Westbury, comme son nom l’indiquait. Il avait bien l’intention de l’acquérir, même si une certaine Lucy Benson risquait de lui poser un problème. Après tout, les problèmes n’étaient-ils pas faits pour être résolus ?
Parmi la pile de documents qu’il avait reçus lorsque son choix s’était porté sur cette propriété, la photo d’une jeune femme dans un magazine local avait attiré son attention. D’après l’article correspondant, Lucy Benson était architecte d’intérieur récemment reconvertie dans la restauration de bâtiments anciens, et elle venait d’acheter Westbury Hall.
L’image d’une chevelure dorée, ruisselant en boucles exubérantes autour d’un visage en forme de cœur, s’imposa à l’esprit de Khalil. Les lèvres de la jeune femme, d’un beau rouge carmin naturel, étaient entrouvertes sur des dents d’une blancheur de perle… Khalil sentit sa virilité s’éveiller, tandis qu’une nouvelle image l’assaillait. Celle de la même jeune femme vêtue d’une robe d’été à la coupe à la fois sobre et moulante, qui mettait en valeur un corps aux courbes voluptueuses. Puis il pensa à elle entièrement nue et offerte à son désir…
Mais ce n’était pas seulement la plastique superbe de Lucy Benson qui l’avait frappé. A en juger par son port de tête et la lueur de défi qui brillait dans ses yeux, la jeune femme avait un tempérament exceptionnel, que le photographe avait saisi de manière remarquable.
Fils de l’émir d’Akadan, Khalil possédait tous les biens matériels qu’un homme pouvait souhaiter, mais cela ne lui suffisait pas. Il aimait être obligé de se battre pour obtenir ce qu’il voulait. Et l’idée d’affronter une femme indépendante qui lui opposerait sans aucun doute une résistance farouche était très excitante. Oui, il avait hâte de rencontrer Lucy Benson.
Non seulement il lui arracherait le manoir, mais il s’accorderait en prime le plaisir de la séduire.
— Le village de Westbury est très bien situé, déclara-t-il en s’efforçant de se concentrer de nouveau sur la réunion. A proximité de la mer, ce qui me permettra de profiter de mon yacht, et à quelques kilomètres seulement de l’aéroport. Par ailleurs, ce sera une expérience nouvelle.
Cette précision déclencha un nouveau murmure autour de la table. Mais cette fois approbateur. Ses conseillers comprenaient aisément que, pour quelqu’un qui possédait tout, la nouveauté avait une valeur inestimable.
— Westbury est un excellent choix, Majesté, déclara Abdul Hassan au nom du Conseil.
Khalil répondit à ce commentaire par une brève inclination de la tête.
— Organisez-moi un voyage à Westbury, s’il vous plaît. Je souhaite m’occuper personnellement de ce projet.



1.
Enfin seule ! Lucy Benson leva les yeux vers le plafond lambrissé en poussant un profond soupir. Affronter ses créanciers était une expérience qu’elle ne souhaiterait pas à son pire ennemi.
Cependant, le plus douloureux était la perspective de perdre Westbury Hall. Dire que le projet de rénovation qui lui tenait tant à cœur venait de tomber à l’eau… Certes, troquer son statut de fille de gouvernante contre celui de propriétaire était très ambitieux. Mais si la banque ne lui avait pas retiré son soutien du jour au lendemain, son rêve serait devenu réalité.
Elle aurait tellement aimé redonner tout son lustre à la demeure dans laquelle elle avait grandi ! A présent, au lieu de rendre cet hommage mérité à la charmante vieille dame pour qui travaillaient ses parents, elle allait être obligée de vendre la propriété pour rembourser ses dettes. Tout ça parce que les entrepreneurs avaient découvert au dernier moment des réparations importantes à faire au niveau de la structure…
Elle refoula ses larmes. Pas question de pleurer. Pourtant, il y avait de quoi. Dire que certains projets concurrents prévoyaient la destruction pure et simple de Westbury Hall ! Comment imaginer que ce splendide manoir puisse être remplacé par un immeuble moderne sans âme ni cachet ? C’était impossible…
— Excusez-moi.
Lucy pivota sur elle-même. Un léger accent était perceptible dans la voix masculine, chaude et profonde. Qui cela pouvait-il bien être ? Elle était pourtant certaine d’avoir vu tout le monde… Il lui fallut quelques secondes pour distinguer l’homme qui se tenait dans l’ombre, à l’autre bout du hall, près de l’entrée.
— Je n’avais pas l’intention de vous faire peur, déclara-t-il.
Etait-ce vrai ? se demanda-t-elle avec méfiance. L’inconnu était très grand, et quelque chose dans son attitude suggérait qu’il était habitué à jouer de sa haute stature pour impressionner ses interlocuteurs. Il semblait beaucoup trop sûr de lui à son goût…
— Je croyais être seule, déclara-t-elle d’un ton froid.
— Arriverais-je trop tard ?
— Non, bien sûr que non. Entrez.
Lucy traversa le hall et ouvrit la porte du séjour dans lequel elle avait improvisé une salle de réunion, en disposant quelques chaises autour d’une table à dessin.
— Lucy Benson, dit-elle en tendant la main.
— Khalil.
Electrisée par le contact de sa paume brûlante, elle retira sa main d’un geste vif.
— Si vous voulez bien vous asseoir, dit-elle.
— Après vous, répliqua-t-il en lui avançant une chaise.
Elle sentit son trouble s’accroître. Les autres créditeurs n’avaient pas hésité à exprimer leur colère en termes très crus sans se soucier le moins du monde qu’elle soit une femme. Pas un seul n’avait eu l’idée de se montrer galant !
Et paradoxalement, leur agressivité était beaucoup moins déstabilisante que le calme courtois de cet homme. Mais le pire, c’était cette voix profonde… Cet homme ne débordait pas seulement d’assurance, mais également de sensualité. Et contrairement aux autres, il ne semblait pas obsédé par la crainte de perdre de l’argent.
D’épais cheveux de jais encadraient son visage autoritaire aux traits réguliers et au teint hâlé, dans lequel étincelaient des yeux noirs au regard pénétrant. Qui était-ce ? L’homme le plus séduisant qu’elle avait jamais vu, certes. Mais à part ça ? Et quel était cet accent qu’elle ne parvenait pas à identifier ?
Elle continua de l’observer tandis qu’il prenait place en face d’elle. Agé de trente-cinq ans environ, il était fortuné, à en juger par sa tenue. Jean et T-shirt, mais griffés. Elle s’y connaissait suffisamment en matière de mode pour en être certaine.
L’inconnu plongea son regard dans le sien. Pourvu qu’il ne prenne pas conscience de son trouble… Même sans la regarder, elle ne pouvait s’empêcher de penser à sa bouche aux lèvres charnues, à la fois sensuelle et dédaigneuse, presque cruelle.
Après l’avoir accablée de leur colère, ses autres créditeurs avaient fini par lui faire confiance lorsqu’elle s’était engagée à les rembourser. Cet homme risquait d’être plus difficile à convaincre, elle le sentait. Il était différent… plus calme, mais sans aucun doute beaucoup plus redoutable.
Il changea de position, manifestement mal assis sur l’étroite chaise. Ce qui n’était pas surprenant, étant donné son physique d’athlète. Jamais elle n’avait vu une carrure aussi impressionnante…
Les yeux de Lucy se posèrent sur les mains de l’homme. Elles étaient aussi imposantes que le reste de sa personne, mais très soignées. De toute évidence ce n’était pas un travailleur manuel. En tout cas, il avait des doigts extraordinaires… Allons, il fallait absolument arrêter de le détailler ainsi, se dit-elle fermement. C’était un créditeur et elle lui devait des explications.
Contrairement aux autres, il n’avait pas apporté de dossiers, et il n’avait même pas sorti de stylo pour prendre des notes, constata-t-elle soudain avec perplexité.
— Eh bien, monsieur…?
— Appelez-moi simplement Khalil.
Sa voix était décidément très sensuelle…
Lucy prit une profonde inspiration.
— Je tiens à vous rassurer, je rembourserai tout le monde.
Il resta impassible.
— Toutes mes dettes seront remboursées, insista-t-elle, de plus en plus mal à l’aise.
Si seulement il pouvait cesser de darder sur elle ce regard pénétrant !
— Vous faites partie du groupe d’architectes ? demanda-t-elle pour se donner une contenance.
— J’ai entendu dire que vos projets de rénovation n’avaient pas abouti.
Décidément, quelle voix fantastique ! Si chaude, si exotique… Stop ! C’était ridicule. Il fallait absolument qu’elle se reprenne.
— Non, en effet, répliqua-t-elle. Et malheureusement, je suis obligée d’annuler tous les contrats. Je dois avoir le vôtre ici…
Elle fouilla dans son attaché-case, mais ne trouvant pas de contrat, elle sortit un autre document et le tendit à son interlocuteur.
— J’ai préparé un échéancier. Les remboursements des travaux déjà effectués y sont détaillés… Vous pouvez garder cet exemplaire.
— Je l’étudierai plus tard.
Il plia les feuilles et se leva pour les ranger dans la poche arrière de son jean. Fascinée, elle ne parvenait pas à détacher les yeux de lui. A son grand dam, il surprit son regard et elle s’empourpra.
— Je suis désolée, mais c’est tout ce que je suis en mesure de vous donner pour l’instant, déclara-t-elle d’une voix qu’elle espérait ferme.
Il se rassit en haussant les épaules. Etait-il convaincu par son discours ? Ou bien allait-il récriminer ?
Elle attendit un instant, mais il ne semblait disposé ni à parler ni à bouger.
Que voulait-il ? se demanda-t-elle, le cœur battant. Ce silence était extrêmement gênant !
— Venez-vous de loin ?
Il se contenta de la regarder sans rien dire.
— Vous avez mis longtemps pour arriver jusqu’ici ? insista-t-elle.
— Quatre heures.
— Quatre heures ! Oh, je suis vraiment désolée.
Mon Dieu ! Mais d’où pouvait-il venir ? En tout cas, il devait être furieux.
— Puis-je vous offrir quelque chose à boire ? Ou à manger, peut-être ?
Il haussa les épaules.
— A vrai dire, je n’ai rien ici, mais nous pourrions prendre un sandwich au pub du village, suggéra-t-elle.
— Il est fermé pour travaux.
Elle se mordit la lèvre. Allons bon ! Elle avait complètement oublié… Lui en revanche était manifestement très observateur.
— Mais je reconnais que j’ai faim, ajouta-t-il sans la quitter des yeux.
Elle ne pouvait décemment pas revenir sur son invitation, se dit-elle, au comble de l’embarras.
— Pourquoi ne viendriez-vous pas chez moi ? Je pourrais vous préparer un sandwich.
Il se leva aussitôt et fit le tour de la table pour lui tenir sa chaise.
Elle déglutit péniblement. Pourquoi avait-elle fait ça ? Elle était complètement folle !
*  *  *
L’homme suivit Lucy dans la cuisine, en se courbant pour éviter de se cogner contre les poutres du plafond.
— Le fermier qui habitait ici devait être beaucoup plus petit que vous, commenta-t-elle en s’efforçant de prendre un ton désinvolte.
Elle réprima un frisson. Etait-il conscient de son trouble ? Le sentir si près d’elle dans ce décor familier était particulièrement perturbant…
Elle sentit son regard sur elle, tandis qu’elle feignait de scruter l’intérieur du réfrigérateur. Comme si elle n’avait aucune idée de ce qu’il pouvait contenir !
— Voulez-vous du fromage ? Des pickles ?
— Ce que vous avez, répondit obligeamment la voix exotique.
— Avec de la bière ? Du café ?
— Du café, ou de l’eau.
Oui. De l’eau, bien sûr. Il faisait très chaud pour le début du mois de mai. Et l’atmosphère était chargée d’électricité… Lucy réprima un nouveau frisson.
— Vous feriez mieux de vous asseoir avant de vous cogner la tête, suggéra-t-elle en se retournant vers lui.
— Merci.
L’estomac de Lucy se noua. Comment avait-elle pu inviter cet homme chez elle ? Elle ne savait absolument pas qui il était… C’était la première fois de sa vie qu’elle prenait un risque pareil. Et la dernière ! Jamais plus elle ne ferait preuve d’une telle inconscience. Mais sans doute n’était-elle pas dans son état normal. Après tout, ce n’était pas tous les jours que ses projets s’effondraient ! Fort heureusement…
La voix chaude de l’inconnu la fit tressaillir.
— Et vous, vous ne prenez rien ?
— Je n’ai pas faim, répondit-elle en tendant une assiette à son invité.
— Si vous ne mangez pas, comment le pourrais-je ?
— Je vous en prie, ne vous inquiétez pas pour moi. Excusez-moi, mais…
Confuse, Lucy écarta une boucle de son front avant de poursuivre.
— … je n’ai pas bien saisi le nom de l’entreprise que vous représentez.
— Si vous vous asseyiez ? suggéra-t-il d’un ton neutre.
Elle se percha sur un tabouret et s’accouda au comptoir, le plus loin possible de lui.
— Quelle entreprise avez-vous dit ?
— Vous arrive-t-il souvent d’inviter des inconnus chez vous ?
A son grand dam, Lucy sentit ses joues s’enflammer.
— Vous n’avez pas répondu à ma question, éluda-t-elle.
— Et vous, vous n’avez pas répondu à la mienne.
— Non, ça ne m’arrive pas souvent… Et même jamais, en fait.
Elle se mordit la lèvre. Pourquoi lui répondait-elle ? Elle était libre de faire ce qu’elle voulait, après tout !
— Ce n’est pas prudent, fit-il valoir.
— Sans doute. Et je vous assure que ce n’est pas dans mes habitudes, mais…
Elle s’interrompit.
— Mais ?
— Aujourd’hui n’est pas un jour comme les autres.
— Ah… Vous voulez donc savoir quelle entreprise je représente ?
— Oui.
— En fait, je me représente moi-même.
— Je vois…
— Ça m’étonnerait.
Lucy déglutit péniblement. A quoi jouait-il ? Pourquoi cette réflexion ?
— Je vais faire du café, proposa-t-elle, cherchant un prétexte pour se réfugier de l’autre côté du comptoir.
— Ne vous dérangez pas. Un verre d’eau fera très bien l’affaire.
— J’en ai pour une minute. Vous prenez du sucre ? Du lait ?
Il répondit non aux deux questions.
Lorsqu’elle lui tendit sa tasse, quelques instants plus tard, il effleura ses doigts. Electrisée, elle laissa échapper un petit cri étranglé.
— Vous vous êtes brûlée ?
— Non…
— Vous ne voulez pas vous asseoir ? dit-il en indiquant la chaise en face de lui.
Elle hésita. Refuser, c’était trahir son trouble… S’efforçant de prendre un air dégagé, elle s’assit.
La table de la cuisine était étroite et l’homme avait de longues jambes. Elles touchaient presque les siennes… Le cœur de Lucy fit un bond dans sa poitrine. Non, à présent elles les touchaient vraiment ! Et de toute évidence, ce n’était pas par inadvertance… Le tibia de l’homme se pressait avec insistance contre le sien. Elle tenta de s’écarter, mais il enroula sa jambe autour de la sienne.
Etouffant un petit cri, elle le fixa avec effarement. Il fallait protester, se débattre ! Mais les sensations qui l’envahissaient étaient si délicieuses… Il était si tentant de s’abandonner à ce feu qui courait en elle !
— Vous ne vous sentez pas en danger ?
— Non, mentit-elle en soutenant son regard.
S’il devenait violent, elle n’avait aucune chance contre lui. Il était beaucoup plus fort qu’elle, bien sûr. Mais il n’aurait pas recours à la force. Ça paraissait insensé, mais elle en était absolument certaine.
Un silence profond régnait dans la pièce. Pendant quelques secondes, Lucy n’entendit plus que les battements de son propre cœur qui résonnaient dans sa tête.
Le visage de l’homme était indéchiffrable. Il attendait quelque chose… mais quoi ? Qu’elle agisse à son tour ? La tentation était forte. D’autant plus qu’elle avait également la conviction qu’il était un amant exceptionnel. Comment pouvait-elle avoir autant de certitudes à propos d’un homme qu’elle venait à peine de rencontrer ?
Peu importait. Cette lueur dans ses yeux noirs était trop séduisante. Comment résister aux promesses qu’elle contenait ? Pendant quelques heures, elle pouvait oublier ses désillusions… Oublier, c’était exactement ce dont elle avait besoin.
La perspective de faire l’amour — ou plutôt de coucher — avec un parfait inconnu lui paraissait soudain terriblement excitante. Pas de doute, elle n’était pas dans son état normal. C’était la première fois de sa vie qu’elle envisageait de commettre une telle folie.
Mais le désir qui la consumait était trop intense, et la décision ne lui appartenait déjà plus. Elle était à la merci de ses sens. Tout son corps brûlait de s’unir à celui de cet homme. Elle avait une envie folle de se jeter sur lui pour l’embrasser avec fougue, effacer le pli dur de sa bouche, sentir celle-ci s’adoucir sous la sienne… Jamais elle n’avait été en proie à une telle fièvre !
L’homme se leva, fit le tour de la table, lui saisit le poignet et l’attira contre lui. Au contact de son corps musclé, Lucy laissa échapper un gémissement. Tandis que sa langue franchissait le barrage de ses lèvres, elle sentit ses jambes s’amollir. Ses seins s’écrasèrent contre son torse et les battements de leurs deux cœurs se confondirent. Quelle sensation extraordinaire ! Il avait un corps à la fois dur comme du marbre et délicieusement souple et tiède…
Se sentant soulevée de terre, elle poussa un petit cri de surprise. L’homme la hissa sur la table, remonta sa robe et déchira sa culotte d’un geste vif avant de se déshabiller à la hâte. Sa virilité pleinement éveillée effleura sa fleur ruisselante. Une fois… Deux fois… Folle de désir, Lucy le supplia de la rejoindre. Aussitôt, il entra en elle d’un mouvement puissant qui lui coupa le souffle.
Il la renversa en arrière et lui souleva les jambes pour les nouer autour de sa taille. S’enfonçant au plus profond d’elle, il l’entraîna dans une spirale de feu tourbillonnante. Assaillie par des sensations dévastatrices, elle poussa un cri rauque. Il s’immobilisa.
— Non ! s’écria-t-elle, comprenant qu’il craignait de lui avoir fait mal. Ne t’arrête pas. Surtout pas !
Lorsqu’il se remit en mouvement, elle poussa un petit rire de bonheur. Avec une habileté diabolique, il la conduisit jusqu’au sommet de la volupté, où elle trouva enfin l’oubli dont elle avait tant besoin. Mais son plaisir fut si intense qu’elle faillit perdre conscience…
— Ça va ?
L’homme la serrait étroitement contre lui et lui parlait à l’oreille, constata-t-elle en reprenant peu à peu ses esprits. Encore parcourue d’ondes de plaisir, elle avait du mal à croire ce qui venait de se passer. Au comble de la confusion, elle enfouit son visage dans le cou de l’homme.
— Je t’ai demandé si ça allait, insista-t-il dans un murmure.
Refermant les doigts sur sa nuque, il l’obligea à lever la tête et à le regarder.
Elle déglutit péniblement.
— Oui… très bien.
Mais elle se sentait étrangement vulnérable. Comme si le regard pénétrant de ses yeux noirs avait le pouvoir de percer les secrets de son âme. Non… Ils n’étaient pas noirs, comme elle l’avait d’abord cru, mais brun foncé, avec de minuscules paillettes cuivrées autour des pupilles. Jamais elle n’avait vu des yeux aussi extraordinaires.
— Si on allait dans ta chambre ? suggéra-t-il en s’écartant d’elle.
— Oui, bien sûr, répondit-elle en rabattant sa robe et en descendant de la table. Tu dois être fatigué.
— Pas du tout.
Esquissant un sourire, il noua les bras autour de sa taille et plaqua son bassin contre le sien pour lui prouver qu’il ne mentait pas.
Transpercée par une flèche de désir, Lucy l’entraîna dans le couloir. Mais cette situation était tellement inhabituelle pour elle que la confusion la fit hésiter devant la porte de sa chambre.
— Si tu veux que je m’en aille, il suffit de le dire, murmura-t-il en la reprenant dans ses bras.
— Non !
Elle avait encore envie de lui. Très envie !
— Tu es sûre ? demanda-t-il avec un sourire charmeur qui la fit fondre.
— Oui, répondit-elle en lui offrant sa bouche.
*  *  *
Lucy se réveilla dans une douce euphorie, mais son cœur se serra dès qu’elle promena son regard autour d’elle. Elle était seule ! Bien sûr, et alors ? se dit-elle aussitôt. Elle venait de vivre l’aventure sans lendemain la plus mémorable de sa vie — et peut-être même de l’histoire de l’humanité — mais c’était justement une aventure sans lendemain.
Elle remonta le drap sur elle avec un petit soupir. Tout son corps vibrait encore des attentions de l’homme qui lui avait fait découvrir un univers fabuleux. Plus jamais il n’y aurait dans son lit un amant aussi exceptionnel, c’était une certitude. Personne d’autre que lui ne pouvait être aussi habile et généreux à la fois. Tendre aussi…
Et à présent, il était parti.
La gorge nouée, elle refoula ses larmes. Pas question de se lamenter : personne ne l’avait obligée à coucher avec un inconnu. C’était un choix délibéré de sa part, et il fallait en assumer les conséquences.
Elle se leva. D’abord, une longue douche, bien chaude. Ce n’était pas très glorieux, mais il fallait bien commencer par quelque chose pour tenter de se remettre de cette nuit exceptionnelle !
Soudain, elle vit les fleurs sur sa coiffeuse, dans un verre. Il avait dû les cueillir dans le jardin avant de partir. Des roses en bouton. Ses préférées, incarnates et légèrement parfumées…
Effleurant du bout des doigts les pétales humides de rosée, elle sentit un frisson courir le long de son dos.
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